
STATOILHYDRO SE JETTERA À L’EAU EN 2009 POUR LA PREMIÈRE ÉOLIENNE FLOTTANTE EN MER

La compagnie pétrolière 
norvégienne StatoilHydro 
va construire l’an prochain 
au large de la Norvège la
première éolienne flottante 
à grande échelle du monde.
Des éoliennes offshore exis-
tent déjà mais elles sont sta-
tiques car fixées aux fonds
marins. Une éolienne
flottante permet de position-
ner la turbine dans des eaux
plus profondes, souvent plus
venteuses, et peut être aisé-
ment déplacée.
Représentant un investis-
sement de 50,9 millions
d’euros pour StatoilHydro, 
le projet baptisé Hywind
démarrera dans le courant
de l’automne 2009 en mer du
Nord. D’une capacité de 2,3
MW et montée sur une bouée
dite «à espar», l’éolienne
culminera à environ 65
mètres au-dessus des flots.
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C’est la profondeur record
sous le fond de l’océan
Atlantique où des microbes
ont été retrouvés, ce qui
représente un signe que la
vie pourrait aussi se déve-
lopper dans les grandes
profondeurs du sous-sol
d’autres planètes. Mais
c’est également une mau-
vaise nouvelle pour les
pays qui projettent d’en-
fouir sous les fonds marins
des gaz à effet de serre en
pensant que ces sous-sols
étaient totalement dépour-
vus d’organismes vivants.
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GASPARD KÜHN
À LAUSANNE

Imaginez la scène. Deux étu-
diants, Bob et Anna, se croisent
dans un bar. «Veux-tu devenir
mon amie sur Facebook?» lance
Bob, un brin dragueur. Anna se
laisse séduire par ce bellâtre au
ton badin et lui glisse son nom à
l’oreille, sésame pour retrouver
sa trace sur la Toile. La soirée
s’enflamme, les esprits s’échauf-
fent, mais les regards se perdent
dans une sortie agitée. Bob ren-
tré bredouille à la maison, ou-
blie le patronyme de la belle
dans les bras de Morphée. Le len-
demain, il s’échine en vain à re-
monter la piste virtuelle d’Anna. 
Face à ces petits drames quoti-
diens, une start-up lausannoise
développe un produit qui pour-
rait révolutionner les sites com-
munautaires: le poken. Ce porte-
clés en forme de petit
bonhomme, muni d’une main
surdimensionnée, permet à

deux utilisateurs de se retrouver
facilement sur Internet. Lorsqu’ils
se touchent, deux pokens échan-
gent par ondes radio les informa-
tions sur leur propriétaire. La
main peut ensuite se détacher
pour se brancher sur le port USB
de l’ordinateur. Le confort d’utili-
sation s’en trouve renforcé: plus
besoin d’envoyer des emails, sou-
vent reçus comme des spams,
pour accéder à une page person-
nelle sécurisée. 

La Haute école spécialisée 
de Bienne soutient le projet

«Le produit est en cours de finalisa-
tion», révèle Stéphane Doutriaux,
fondateur et CEO de Poken. «Nous
sommes en train de coordonner la
production en Asie avec un sous-
traitant taïwanais. Mais nous assu-
rons la conception et le design en
Suisse, grâce à l’expertise de l’in-
dustrie horlogère et de la Haute
école spécialisée de Bienne.» 
Si tout se passe bien, le porte-clés
électronique sera lancé cet été à

plusieurs milliers d’exemplaires.
Et le mouvement devrait s’accé-
lérer: «Rien que dans les pays oc-
cidentaux, les sites communautai-
res rassemblent 118 millions
d’étudiants, qui constituent notre
cœur de cible», poursuit l’entrepre-
neur d’origine québécoise. Des par-
tenariats publicitaires pourraient
faciliter cette diffusion à grande
échelle. «Nous recherchons active-
ment des marques qui seraient in-
téressées à offrir des pokens label-
lisés à leurs clients», confie
Stéphane Doutriaux. 
Reste que cet ambitieux projet
nécessite des fonds. Poken négo-
cie actuellement une première
ronde de financement, et une
deuxième levée est prévue à l’au-
tomne. Surtout, le groupe a bé-
néficé du coup de pouce de Ven-
ture Kick: «Sans eux, nous
n’aurions sans doute pas monté
l’entreprise», se souvient ce di-
plômé de l’IMD. La semaine der-
nière, Poken a franchi la der-
nière étape de la compétition

proposée par Venture Kick, ra-
flant 100.000 francs au passage. 
A ses côtés, une deuxième start-
up romande s’est vue primée. Ce
second lauréat, Route Rank,
reste toutefois plus discret sur
son produit, afin de garder un
avantage compétitif. Le groupe
a développé un programme, pre-
nant en compte tous les moyens
de communication disponibles,
pour faciliter le choix d’un itiné-
raire entre deux points.  

Venture Kick offre un mode
de financement unique

C’est la deuxième fois que des en-
treprises lancées dans la compé-
tition de Venture Kick sont ré-
compensées par un don de
100.000 francs. L’initiative, lan-
cée grâce aux efforts conjoints
des fondations Gebert Rüf et
Ernst Göhner, rejoints en mars
dernier par Opo, permet à des in-
génieurs issus des hautes écoles
suisses de se lancer dans l’aven-
ture entrepreneuriale (lire

«L’Agefi» du 28 septembre 2007, du
19 et du 26 mars 2008). «Je ne
connais aucun moyen de finan-
cement comparable en Suisse», in-
dique Jochen Mundinger, fonda-
teur et CEO de Route Rank. 
«Venture Kick n’est pas un prix,
mais un mécanisme de finance-
ment», insiste son vice-président,
Jordi Montserrat. Le principe est
simple: les sociétés s’inscrivent,
puis franchissent trois étapes de
sélection, à chaque fois gratifiées
par le versement d’une somme
plus importante. Ces échéances
fixes amènent les entrepreneurs
à suivre un plan de route, qui finit
par transformer une simple idée
en modèle d’affaires viable. «Nous
avons reçu 200 inscriptions cette
année. Nous comptons distribuer
2 millions de francs 2008, par tran-
ches successives de 10.000, 20.000
puis 100.000 francs.» A ce rythme,
le tissu d’innovation helvétique va
prendre un coup de fouet. 

[g.kuehn@agefi.com]

START-UP

Le lausannois Poken bouleverse
les réseaux sociaux en ligne
La semaine dernière, Venture Kick a donné un coup de pouce de 100.000 francs à la jeune pousse. Route Rank est le deuxième lauréat.

Les écrans solaires utilisés pour
protéger la peau des touristes
constituent une cause majeure
de blanchiment des coraux,
«même à toute petite dose», af-
firme une étude parrainée par
la Commission européenne re-
layée cette semaine. Ce sont les
filtres anti-UV des écrans qui po-
sent la plus forte menace, sur-
tout dans les zones touristiques
très fréquentées, selon ces tra-
vaux conduits par le professeur
italien de biologie marine Ro-
berto Danovaro, de l’Université
polytechnique d’Ancône et son
équipe.
Les chercheurs ont étudié les ef-
fets des crèmes écrans de trois
marques différentes dispersées
en quantité limitée dans les eaux
marines au Mexique, en Indoné-
sie, en Thaïlande et en Egypte, re-
présentant une grande diversité
d’écosystèmes. «Même en faible
quantité, l’écran solaire a provo-
qué l’apparition dans les 18 à 48

heures de mucus composés d’al-
gues et de particules de coraux;
en 96 heures, le blanchiment
était complet», selon l’étude.

60% de ces récifs 
sont menacés

Les chercheurs ont estimé que les
composants chimiques contenus
dans les écrans pouvaient stimu-
ler l’apparition d’infections vira-
les latentes. Ce phénomène avait
déjà été observé en présence de
pesticides, hydrocarbures et au-
tres produits accélérant le pro-
cessus de blanchiment, déjà sti-
mulé depuis 20 ans par le
réchauffement climatique et la
pollution. Les récifs coralliens
comptent parmi les écosytèmes
les plus productifs au monde et
font directement vivre plus d’un
demi-milliard d’humains, mais
60% de ces récifs sont menacés
(10% du tourisme mondial se
concentre en régions tropicales
selon l’ONU). – (afp)

Les écrans solaires font
blanchir les coraux

ENVIRONNEMENT

PIERRE-HENRY DESHAYES 

Indispensable pour enrayer la
montée du thermomètre pour les
uns, fausse bonne idée pour les au-
tres, le captage et stockage du CO2
(CCS) est un outil climatique qui
fait débat jusque dans les rangs
des défenseurs de l’environne-
ment. Face à une demande insa-
tiable, les énergies fossiles, forte-
ment émettrices de gaz à effet de
serre, semblent encore avoir de
beaux jours devant elles: la seule
Chine construit chaque semaine
l’équivalent de deux centrales au
charbon, d’une durée de vie com-
prise entre 40 et 60 ans.
Or, selon le Groupe intergouver-
nemental d’experts sur l’évolu-
tion du climat (Giec), il faudrait ré-
duire de 50 à 85% les émissions de
CO2 d’ici à 2050, par rapport à
1990, pour limiter à 2°C la hausse
moyenne des températures. Pour
les experts, une des pistes les plus
prometteuses est donc de capter
le dioxyde de carbone à la source

avant qu’il ne soit relâché dans l’at-
mosphère et de le séquestrer dans
des formations géologiques où il
restera piégé durablement. Mais
la solution, notamment envisagée
dans les négociations internatio-
nales sur le régime post-Kyoto, ne
fait pas l’unanimité.

Les verts engagés dans 
une lutte haute en couleurs

Greenpeace, qui a publié le rapport
«Faux espoir. Pourquoi le captage
et la séquestration du carbone ne
sauveront pas le climat» début
mai, a pris la tête d’un front d’op-
position au CCS. La liste des griefs
est longue. Selon l’organisation,
une technologie efficace et abor-
dable ne sera pas prête à temps
pour contribuer à la réduction glo-
bale des émissions de CO2requise
dès 2015, elle est «énergivore», elle
coûte cher et des risques de fuite
existent. Considérant les recher-
ches sur le CCS comme une disper-
sion regrettable de ressources déjà
insuffisantes, Greenpeace prône

plutôt de se concentrer sur l’effi-
cacité énergétique et les énergies
renouvelables. «Il est possible de ré-
duire considérablement la de-
mande énergétique par le biais de
mesures d’efficacité énergétique,
qui font économiser plus d’argent
que n’en coûte leur mise en œu-
vre», explique son rapport. «Les
sources d’énergie renouvelables
comme le vent, les marées et l’éner-
gie solaire sont en mesure de four-
nir six fois plus d’énergie que la
consommation mondiale actuelle,
et pour toujours», ajoute-t-il.
De nombreux autres défenseurs
de l’environnement l’entendent
toutefois d’une autre oreille.
«Nous estimons que le CCS repré-
sente 30% des outils à notre dispo-
sition pour réduire les émissions,
voire 50% pour les pays riches.
Ceux qui critiquent le CCS ne pren-
nent pas la lutte contre le réchauf-
fement au sérieux», explique à
l’AFP le président de l’organisa-
tion norvégienne Bellona, Frede-
ric Hauge. – (afp)

Le captage de CO2 fait débat
CLIMAT

Selon Greenpeace, cette technologie est «énergivore», chère et pas assez sûre.


